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croyances, parfois mémo les blasphémant, se sont fait casser, 
eux aussi, la figure pour la Franfce. Ne s’est-il pas dit alors 
que les oppositions confessionnelles sont accidentelles, que la 
religion peut être légitimement catholique en France, protes
tante aux Etats-Unis — représentés par les puissantes organi
sations protestantes de l’Y. M. C. A. — musulmane dans les 
pays coloniaux, dont les soldats portent le croissant sur l’uni
forme î Et ainsi a pénétré dans son esprit cette affirmation 
que " toutes les religions se valent Elle s’est encore plus 
précisée quand il a vu à la tête des mêmes oeuvres et tenir à 
peu près le même langage les ministres de ces religions qu’il 
croyait jusqu’alors en opposition les unes avec les autres.

“ Ainsi s’est dressé non seulement devant les élites qui y 
inclinent trop souvent, mais devant les masses elles-mêmes le 
grand danger de l’interconfessionnalisme, vestibule de l’indif
férentisme religieux. De là à la négation de toute religion, le 
pas est facile. Ne Va-t-on pas fait parfois quand on a vu des 
incroyants notoires accomplir, eux aussi, leur devoir militaire 
et civique dans toute son étendue! Nous soulignons, nous, ca
tholiques, les belles conquêtes d’âmes qui ont été faites, aux 
armées, par l’héroïsme des prêtres soldats ou brancardiers, par 
les merveilles de dévouement de nos soeurs et de nos infirmiè
res. Mais la contre-partie ne s’est-elle pas produite aussi ! Et 
en présence d’actes héroïques accomplis par tel instituteur 
notoirement incroyant, et d’actes de bienfaisance dus à tel 
philanthrope libre penseur,certains ne se sont-ils pas dit qu’on 
n’a pas besoin d’une religion pour faire le bien et servir la 
patrie? Lorsque, dans des réunions électorales, des candidate 
sont venus leur parler de la défense de l’ordre social sans leur 
parler de Dieu, même quand ils étaient connus eux-mêmes 
tomme pratiquants, ne se sont-ils pas dit que, puisque les sau
veurs de l’ordre social n’invoquaient ni Dieu, ni l’Eglise ca
tholique, c’est, apparemment, qu’ils n’étaient pas nécessaires


